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Edouard Pontali-, rédacteur de la V*rt«, 

s'est échappé et a passé en Angletere. 
M. Doiaure a installé les bureaux, du mi

nistère de la justice place Vendôme.' 

Nous lisons dans le Gaulas : 
« La ville de S int-Gemiain a eu son pe

tit scandale hier au soir, et il est, d'ailleurs, 
httreox que la morale songe à se réveiller 
après ces temps d'épreuves. 

> Les promeneurs de la terrasse, dans la 
soirée, trop en proie à l'émotion qu'a dû cau
ser partout, dans le monde, l'assassinat de 
nos prélats et de nos magistrats, n'ont pu 
entendre, sans protestation, les éclats de rire 
qui partaient d'un cabinet du pavillon Hemi 
IV, où festoyaient quelques doyennes de la 
galanterie cosmopolite. 

» Depuis plusieurs jours, d'ailleurs, l'at
tention publique était attirée par des chants 
bachiques, et le vacarme scandaleux que les 
leunnes et leurs compagnon» faisaient dans 
cet établissement, sans avoir même la pu
deur de dissicruler leurs orgies, en insultant 
.1 la douleur publique. 

• Hier donc, il y a eu, contre ces actes, 
une véritable protestation, qui tournait à l'é
meute. 

* Blanche d'Antigny et Anna Delion, et 
probablement d'autres, s'étaient mises à 
chanter. Aux éclats bien connus de la voix 
•1e la cabjtine des Folie—Dramatiques, la 
foule s'est ruée aux grilles en criant : A bas! 
— à la porte ! — en prison !... le f-juet aux 
câlin* ! 

> On allait prendre des pierres pour les 
jeter à ces dames et aux petits crevés qui 
les accompagnaient, lorsqu'un offici r supé-
II «r, amputé, plus heure 'X que le sergent 
de ville, et attiré par les ri>-es moqueurs de 
ces dames, se p ésenla a elles. Il fit étein
dra les lumières, ferma les croisées, en leur 
reprochait d'insulter au deuil général. 

> Bientôt une voiture, attelée en toute 
hâte, a érobé ces dame* et leurs protec
teurs a la foule indignée, en les faisant sor
tir ptr la porte de derrière.— La f ule con
tinua à stationner devant le pavillon, igno
rant encore leur départ. 

> Cela se passait deux heures après qu'une 
dépêche affichée annonçait les assassinats de 
l'a- chevêque, d'un honorable magistrat et de 
cinquante-trois hommes de bien. » 

l.e» barea 

N o u s trouvons dans plusieurs jour
naux une lettre que M. Bonjean, otage 
de la commune , écrivait récemment (du 
fond de sa cellule de Mazas),à l'un de ses 
a m i s . 

Nous citons la lin de cette lettre, que 
nos lecteurs ne liront pas sans émotion, 
surtout en songeant au sort qui était ré
servé à M. Bonjean : 

c Dans la nuit du 19 au 20 mars, je ren
trais à Paris, à un- heure très-avancée. Le 
lundi fut consacré à parcourir les journaux 
(je n'en avais lu aucun depuis le 13), afin de 
tâcher de me faire une idée du es», actère, 
encore fort obscur, du mouvement du 18 
mars. Le mardi 21, je présidai, à l'ordinaire, 
la Chambre des requêtes; à 3 heuies et de
mie, au moment où je venais de rentrer chez 
moi, j'y fus arrêté, conduit à la Préfecture 
de police, puis au dépôt, plus tard à M.zas, 
sans avoir pu jamais connaître les motifs de 
mon arrestation, et aujourd'hui encore,après 
41 jours de détention, dont 37 au secret, je 
n'en sais pas plus que le premier jour, si 
ce n'est 1«- ren-eign-ment vague, que je se
rais détenu comme OTAGE. 

> Voila, mon cher Charles, dans toute 
leur simplicité, les faits que vous désiriez 
connaître. Je m'abstiens de toute léflexion 
qui pourrait être considérée par le greffe 
comme mettant obstacle au départ de celte 
lettre. 

» Eh bien, mon cher enfant, mon âge et 
votre dévoûment filial m'autorisent bien à 
vous donner ce titre, ce que j'ai fait, je le 
referais encore, quelque douloureuse qu'en 
aient été les conséquences pour ma famille 
tant aimée. C'est que, voyez-vous, à faire 
son devoir, il y a une satisfaction intérieure 
qni permet de supporter avec pâlie- ce et 
même une certaine suavité, les plus amères 
douleurs. C'est le mot du sermon sur la 
montagne, dont j " n'avais jamai* si bien corn-
pri- la -nblime philosophie : HEUREUX CEUX 
QUI SOUFFRENT PERSÉCUTION POUR LA JUS
TICE ! 

C'est la même pensée exprimée par Sid-
ney sous une autre forme, quand, s'étant 

ris a ri>-e en descendant l'escalier de la tour, 

Un jour, la République s'intronisa 
dans Paris à l 'enseigne du droit muni 
cipal, ce vieux droit dont nos rois furent 
les protecteurs e l l e s initiateurs, et dont 
nous avons été, nous royalistes, les dé 
fenseurs persévérants sous tous les ré 
g i m e s nés d e l à révolution. La Républi
que , qui , en France, a toul profané, 
profanant aussi ce beau mot de Com
mune , s'appela d'un autre nom que le 
s ien ppur colorer ses desse ins s inistres; 
mais à chacune de ses œ u v r e s , elle de
vint bien vite hideuse. Les temps étaient 
si mauvais , les pouvoirs si faibles, les 
intel l igences si troublées, que la scé lé
ratesse de ses œ u v r e s n'inspira point 
une horreur universe l le . Aucun de ceux 
qui se disaient républicains ne la con
damna d'une manière absolue, et les 
ambit ieux, sous le voile républicain, 
trouvaient de haute politique d'entre
prendre de se réconcilier avec elle, bien 
déc idés à faire la part d e s forfaits, mais 
cependant la moin*grande poss ib le . 

Les grandes vi l les de France, où l'é
lément républicain s'était lait jour à tra
vers les c lect ionsmunic ipales , plaidaient 
en faveur de la Commune d e Paris les 
c irconlances atténuantes et dés iraient 
secrètement son s ' iceès . Les fusi l lades, 
l'emi risonnement des prêtres, le pillage 
des ég l i ses , les "violations du domicile, 
le vol sous toutes les formes, les hon
neurs accordés aux furies et aux trico
teuses , tout cet ensemble d'horreurs 
s'expliquait par les rancunes et les éga
rements de cœurs incompris . 

« Ces pauvres insurgés de Par i s ,nous 
« d i«a i t -on ,nedemandentr iendeplusque 
» la proclamation de la République par 
« l 'Assemblée nationale;ils craignent pa-
« triotiquement pour leur chère Répu-
« b l ique ,e tdu moment qu'ris verront cet 
« idéal de leurs pensées sauvegardé et 
« maintenu, ile deviendront soumis et 
« bons c i toyens . Les insurgés de Paris 
« sont les purs delà Républ ique , et ce 
« sont dés républicains ja loux. * 

On les a vus à l 'œuvre ces purs et ces 
patriotes, et c e s musumians de la politi
que on dit : < Le roi de Prusse est Dieu et 
c M .de Bismark est son prophète » ; il» 
ont ouvertement aimé tout ce qui dimi
nuait et déshonorait la France ; ils ont 
jeté à bas la Colonne pour rendre service 
à nos ennemis , ils ont prolongé leur ré
s istance pour rendre plus pesant le far
deau de nos malheurs et pour achever do 
nous ruiner ; ils ont fait de leur mieux 
pour anéantir nos administrations, nos 
affaires,nos iutérèts; ils ont été les auxi
liaires de. ce.tte puissance implacable 
qui aspire à creuser notre tombeau ; ils 
ont été la barbarie intérieure aux g a g e s 
de la barbarie étrangère, et leurs efforts 
sataniques auraient voulu que tout cequi 
rappelle parmi nous des souvenirs g l o 
rieux fût effacé. La Prusse et la Répu
blique parisienne s'étaient attelées à je 
ne sa i s quel rouleau de fer qui devait 
broyer et niveler sur la terre française. 

Que de choses l'étranger nous en
viait! Les Tuileries représentaient cette 
royauté, qui fut si longtemps la pre
mière en Europe, et qui avait été l ' ins
trument de l' incomparable grandeur de 
notre nation ; les Tuileries ne sont plus 
qu'un amas de cendres . Le Louvre par
lait du grand siècle et renfermait deS> 
richesses d'artd'un prix infini ; il n'existe 
que des débris de ce glorieux monument. 
Les hommes qui se posaient en vengeurs 
des franchises municipales méconnues , 
ont incendié l'fiôtel-de- Ville, le palais du 
Luxembourg, le Palais-Royal, le palais 
de la Légion-d'Honneur, le palais du 
Conseil d'Etat; l o u s c e s monuments con
nus du monde entier, n'ont pas trouvé 
grâce devant cette horde, qui se dit ré
publ icaine. 

Le pétrole est devenu l'effrayant auxi
liaire de ces horribles ravageurs . Une 
tempête de dévastation a passé sur ce 
qui était Paris , car cette pauvre et nial-pour porter sa tête sur l'échafaud, il répon 

dit à ses anus étonnés de cet accès de gaieté j heureuse ville de Paris ne consistait pas 
u .ns un pareil moment : Met amis, il faut (aiie son devoir, et rester gai jusqu'à l'échau 
faud inclusivement, 

« Que loin de vous décourager, mon exem
ple vous soit.au contraire,un nouvel eneou- f 
r igement à faire votre devoir, quoi qu'il en j 

en rues populeuses , en espaces é tendus; 
Paris était ce qui vient de disparaître, 
et ce qui ne se retrouvera p lus . Paris a 
perdu sa couronne et son honneur ; il 
donnait, il y a trois mois el d< m , s s 
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p.isxe advenir; car je puis vous affirmer | suffrages de prédilection a larepub. ique 
social iste , et la république socialiste, qui 
en avait fait son repaire, lui avait fait 
senlir de quoi elle était capable. La ré
publique do 93 avait laissé debout ces 

sur l'honneur que, sauf la joignante inquié
tude que j'éprouve pour la santé de ma no-
h e et sainte compagne, jamais mon âme ne 
fut plus sereine et plus calme qae depuis 
que j'ai perdu jusqu'à mon nom, pour ne | monuments , où resplendissait notre gé -
p|«a être que le n» U de la de division.Mais j n i e . | a république de 1871, agissant 

É M a i l ° U , f ; ,
a J r a e ^'e" <•'vous Demi, corn- | d a n s 1 ' é p o u ' v a n l a b l e vérité de ses ins-epoui 

tinctsK s est l ivrée 
_. vous éli?z un de ses enfants. 

« Je n'ai pas besoin d'ajouter, car votre f l » c ^ ? e 8 t . l ivrée tout entière a un in-
ami a dû vous le di.e, qu'en annoncent mon i fernal besoin de détruire . Llle n a pas 
arrestation à mon brave Georges, j'y avais i e u l a puissance de cacher qu'elle était la 
joint la défense la plus énergique de venir | barbarie : elle a mis sa s ignature au bas 
i Paris pour rien tenter en ma faveur. Je i d'œuflftcs abominables , qui donneront 
lui disais que son poste, a lui, était de rester j le fraHai à tous les peuples civi l isés et 
îuorès de sa mère mourante, auprès de ses q u i luiraudronL l'exécration des erénéra-

jeuaoa frères, dont il pouvait devenir d'un 
jour a l'autre l'unique protecteur; que sa 
présence à Paris serait pour moi la cause 
•l'un véritable désespoir, car j'aurais à crain
dre soit qu'on le retnt aussi comme otage, 
>oit qu'on l'obligeât à servir dans celle hor
rible guerre civile; que l'un ou l'autre évé
nement serait certainement le coup mortel 
pour sa pauvre mère. Dieu merci, mon brave 
enfant avait le coeur assez haut pour com
prendre ce langage, et je suis fier autant que 
reconnaissant de l'effort que celte généreuse 
nature a su faire sur elle-même pour ac
complir le devoir que lui imposait mon au-
t-iri'é paternelle: aussi mon cœur le bénil-il 
ivec la plus tendre affection. 

« B O N J E A N . • 

tions fWiircsde notre pauvre patrie. 
Et maintenant il faudrait remonter aux 

causes et chercher Ie3 responsabi l i tés . 
Ce pouyoir effroyable qui s'était établi 
dans Paris et qui avait eu le temps de 
ramasser toutes ses ressources , comment 
est-il n é ? Comment s'est-il formé et a-t-
il grandi pendant le s iège de Paris par 
les Pruss iens et dans les semaines qui 
suivirent la capitulation ? Etait-on au 
courant de cette puissance occulte e l re
doutab le? Si on n'en savait rien, où était 
donc le devoir sacré de la vigilance ? Si 
on était instruit d e c e s affaires et de celte 
organisation de haine et d'horreur, pour
quoi n'avait-on rien l'ait pour désarmer, 

pour empéohor? ftiau» n'avanai pan «il 
blié que l'on traitait de peureux, d'es
prits faibles, de mauvais patriotes ceux 
qui disaient que la révolution, sous le 
nom de la république, s'était retranche© 
dans Paris comme dans uae citadelle ; 
le bon sens des départements l'avait 
pressenti , e l voulait-que la représenta
tion nationale restât dans les régions 
tranquil les . On répondait à ces appré
hensions légitimes par l'éloge fréquem
ment répété d e « la noble et héroïque 
vil le de P a r i s ; » orr"ne savait rteii de 
Par is , et i 'on tournait Vers lui des regards 
complaisants parce qu'on venait d'être 
pris subitement de j e ne sais quel amour 
pour cette république, dont jusque-là on 
s'était moqué avec beaucoup d'esprit et 
de grâce . On est donc allé du coté de 
Paris ; les barbares étaient là ; ils atten
daient les e s sayeurs de république ; l es 
barbares avaient pris leurs mesures ; on 
sait toui ce que notre brave armée a d é 
pensé de vaillance héroïque pour en ve 
nir à bout, et depuis que nous su ivons 
l'altitude e l la marche des sauvages do
minateurs de Paris , nous pension» avec 
douleur que de grandes catastropl»es 
marqueraient leur chute S i , a p i è s d e 
tela désas tres , la république en France 
gardait encore des amis , l 'aveuglement 
fatal s e trouverait démontré par l'inuti
lité de c e - épouvantables leçons. 

(Union) POUJOULAT. 

En quittant Bruxelles, M .Victor Hugo 
à adressé la lettre suivante à [Indépen
dance . 

Nous la reproduisons à titre de docu
ment : 

A Monsieur le Rédacteur de /'Indépendance 
belge. 

Biuxelles, 1er juin 1871. 
Monsieur, 

Je viens de lire la séance de la Chambre. 
Je remercie les hommes éloquents qui ont 
défendu, non pas moi qui ne suis rien, mais 
la venté qui e.-t toul. Quint à l'acte minis
tériel qui me concerne,j'aurais voulu garder 
le silence. Un expulsé doit être indulgent. 
Je dois i epond e cependant à deux pa-oles, 
dites, l'une par le ministre, l'antre par le 
bourgmestre.Le ministre, M. d'Ai.ethan, au
rait, d'à Tes le comptetrendu que j'ai sous 

j les yeux, donné lecture du procès-verbal 
d'un ehlieiien signé par moi. Aucun pr •rès-
veroal ne m'a été coin m unique et je n'ai 
rien signe. Le bourg tfestra, M. A»soach, a 
dit du i écit des faits publiés par mon fils : 
c'est un roman. Ce récit < si la pure et sim
ple vélilé, plutôt atténuée qn'aggra\ée. M. 
An-pach n'a pu l'ignorer. Voi i eu quels ter
mes j'ai annoncé le fait aux div rs fonction
naires de police qui se .-ont présentés chez 
moi : Celle nuit, une mai-on, la mienne, 
habitée par quatre femmes el deux petits 
enfants, a été violnuiment attaquée par une 
bande poussant dd* cris de mort et cassant 
les vitres à. coups de pierrer. "avec tentative 
d*es< alade'du mur et d'effraciion de la porte. 
Cet ass-diit. commencé à minuit et demi, a 
fini a deux, heures un qua t, au point du 
jour. Cela se voyait, il y a soixante ans, 
dans la Forêt-Noire, cela se voit aujourd'hui 
à Bruxelles. 

Ce fait est un crime qualifié. A six heures 
du matin, le procureur du ro' devait être 
dans ma maison; l'état des lieux devait être 
constaté jndiciarenieut, l'eaquète de justice 
en règle devait commencer, cinq lémjins 
devaient être iinméqiatem«rit euten *us, les 
trois servantes. Madame Charles Bugo et 
moi. Rien de tout cela n'a été fait. Aucun 
magistral in-tructenr n'est venu, aucune 
vérification légale -les dé.âts, aucun interro
gatoire. Demain toute t' ace aura à peu près 
disparu "t les témoins seront dispersés, l'in
tention de ne rien voir est ici évidente. 
Ap es la police sourd*, la justice aveugle. 
Pas une déposition n'a été judi (alternent 
recueillie; et le principal témoin qu'avant 
toul on devait appeler, on l'expulse. 

Cela dit, je pars. 
VICTOR HUGO. 

LA FORCE PRIME LE DROIT 

Ceux qui ont désiré l'uvènement de la ré
publique eu France, qui ont parlé, écrit, in
trigue, conspiré pour établir ce gouverne
ment m< dèle, doivent être bien glorieux, en 
voyant l'immense . bonheur qui en résulte 
pour le peuple français. 

Ces ennemis de toute supériorité, ces éga-
lilai'-es insensé-, qui. dans la folle crainte 
de voir des hommes placer au-dessus d'eux, 
ont préféré travailler toute leur vie à ren
verser tous le» gouvernements, doivent être, 
aujourd'hui, mou édifies sur la valeur do leur 
œuvra ? 

Voilà donc l'idéal du régime des sociétés ! 
Il est à peine en fonctions, qu'il e>t uivi dé 
ses inévitables acolytes : la guerre civile, les 
enipi isoinienieut», les massacres, la destruc
tion des nioimmeuts, l'incendie des chefs-
d'œuvre de l'art, le vol des caisses publi
ques ; toul cela s'accomplit sous les yeux 
d'une armée étrangère, qui regarde avec un 
profond dédain et une joie tranquille, ce 
peuple qui se couvre lui-même de ho le et de 
sang sou» les yeux Je -es vainqueu s ! »> 
peuple qui détruit de .-es propres maiu» .-a 
iicncs-e, sa force morale, enfin, tout ce qui 
le rendait digne de l'estime et du respect des 
autres ualions ! 

Ah ! pauvre France, quelle tâche sur ton 
histoire ! 

C'est vainement que tous les publiantes 
dignes de ce no.n, que Fo ifrède, de Maistre, 
de Tocqueville, Benjamin Constant et tant 
d'autres, ont prédit aux professeurs de dé
mocratie, qu'ils conduisaient le monde a l'a-
blme. 

Ces illustres fous ont levé les épaule? ; 
ils connaissaient te prup/e, ils conuai-saienl 
les travailleurs ; ils savaient leursve- tus,leur 
modération, leur respect po ir le dioil et la 
juslne ! 

Eh bien ! les voilà à l'œuvre ; jugez-les 
maintenant et voyez si eu voulant t'ai'e'mar
cher la société la tête en bas el le pi^ds en 
l'air, vous avez accompli ce grand mot de 

Uerte», je ne nie pas les itîleiilions IHIH-
nes, .loyales, humanitaires des progressistes 
d'ouiuioii ou de profusion; mats qu'importe 
1 urtenticm quand on ai rive à des lésuitais, 
comme ceux qui sont aujourd'hui sous nos 
yejtat-Î.Ces misérables incendiaires de Paris 
hèlent aux flamm'-s, alimentées P*r l e Pé" 
t w e , les bibliothèques, les tableaux, les »ta-
laes, les monuments, qui faisaient l'o gueil 
de leur pays; qui servaient à l'instruction 
du momie euiier; ils ne se douter proba-
plqiu- nt pas qu'ils détruisent ainsi ce qui les 
h élevés du rang de serfs et d'esclaves à ce
lui d'hommes libres. Ils ont peut-être de 
bonnes intentions, eux aussi? Ils croieut sans 
doute de fuie prospérer l'arbre àM^dliberté 

embarras de no* malheurs, J B T I H I « ^ » » t 
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sur les décomoies "arrosés de s à f l P 1 1 ^ o n l . 
remplacer la plus belle ville du rn^Bf ? Mais 
Us se l- ompeut : la ba barie seules-ut naî
tre «le cet amas iuf cond de débris ! 

La population d^ Paris croit tout savoir, 
qnuJ qu'elle ne se on jamais donné la peine 
de rien apprendre. Elle a renversé tous les 
gouvernements les uns après le* autres; 
l'heure de sa chute e t arrivée, elle a dé-
lr-'it tous les fondements ne sa gi andeur, 
il faut bien que l'édifice s'éc ouïe. 

Cerle-, quel que soit le pouvoir appelé a 
régénérer la France, il ne pourra s'établir 
dans le milieu revolulipnnaire constitué à 
Paris, giâce aax prédications sans ce-se re-
1 ouvete«s en faveur de la souve aiueté in
sensée du peuple. 

Il y a trente ans, Fonf'ède, avec sa vue 
prophétique, l'avait dit, mais eu vain : 

€ Ce que l'on doit le plus redoute- au 
moud , c'est l'envahi sèment des idées per
turbatrices. L'hi-toire nous apprend que 
toutes les grandes commotions sociales ont 
été enfantée» par l'apparu on ou le triomphe 
d'une idée. C'est l'intelligence qui mène 
l'homme, non le b<as.. . Q-iand l'intelligence 
est pervertie, tout est perdu Ou ne peut pa 
toul confier aux soin; de la Providence, qui 
est assurément toute puissante, mais qui ne 
peut pas changer l'ord e d« la nature, parce 
qu'elle même est en relation svec cet ord-e 

j nécessaire et divin. 
» Or, il e-t dans l'ordre de la nature que 

les principes portent les cotiseqaenc.es, comme 
les aiore» portent leurs fruits. L'action de 
l'homme, quoique restreinte, • ousi-te à em
pêcher que lu» faux priiuiiie» s'eutblis-ent. 
La lutte contre eux est, d'ailleurs, -, u devoir, 
même avec la cerlilu e d'une d« f ùle. 

» Les urine pes, une fois éltOii-, ont une 
force qni dét.uil toute résistance. Il ne faut 
point jouer av»c celte arme terrible, car ceux 
qui bm levé la hache, ne l'empèch. lont pas 
de retomber! » 

Q «and on a établi en France le principe 
de la souverain* lé du peuple, c'est-à dire la 
puissance de la loi ce rutale, substituée aux 
règles de la justice, de la raiso , du droit, 
principes qui doivent toujoun»» présider au 

, gouvernent nt, on a inlroni-é t'aihélme po
litique; nous voyons aujoura hui les affreu
ses suites de c t l e docl ine matérialiste. 

Les révolutionna re» .le Pans ont d t, avec 
' le 1 ruice de Bl-ma' k : La furce prime le drtit'. 
\ —Ils ont deiuocraiiquem ni transporte, dans 

les 1 .ttes civiles, la maxime despotique ap
pliquée par le ministre piussien aux guerres 
internationales. 

Un jour, peut-être les démocrates alle-
I mands lei miner-nl d'appliquer, à ritifri-ur 
I de la grande nation germanique, le principe 
; que le ministre de Prusse a proclamé. Dieu 

veuille que M. de Bismark ne voie pas se 
réaliser la parole de Fonf ède, que nous ve
nons de citer î t Celui qui a levé la hache, 
ne iVmpêeuera pas e relomber. » 

Le monde sera troublé ju-qu'au moment, 
bien éloigné peut être, où les puissants du 
monde arriveront à comprendre, qu'il n'y a 
de .-tabilité pour les rois et de bonheur pour 
les peupl-s, que dans la rigoureuse obser
vance de la justice, au dehors el au dedans, 
en tout et pour tou- ! 

UN VIEUX L I B É R A L . 

(L'Étoile belge.) 

Nous l isons dans \*Univers. 
« L" 16 juin,Pie IX au a ac -ompli la Fingt-

cinquième année d'- son pontificat. 
f Une opinion ancienne dans l'Eglise vou

lait que le règne d'aucun pape n'égalât en 
durée les années de Pie,-re ; une intention 
nouvelle de la Providence «.hange lat adition 
des siècles. Car déjà, l'événement que l'on 
croyait impossible est.snr le point d'a-river. 
Dieu acoo'de uianifestem-rit à ta vieilli-se 
de Pie IX une vigueur merveilleuse qui 
permet d'espérer que le cycle quasi fatal 
s'accomplira pour lui. Alo's, un fait unique 
dans l'hi-t-dre de la papauté aura eu lieu. 
Plus heureux que deux de ses prédécesseurs 
qui approchèrent si près du terme qu'on 
put croire qu'ils l'atlaienl atteindra,Pie IX, 
qui les aura dépassés,aura été jusqu'au but. 
Qiel que soit le calcul des années de Pierre, 
lui seul aura vu les vingt-cinq ans qu'aucun 
nuire n'avait vus av.m l"i. 

t C'est assez que le fait paraisse extra-
O'dinairn et presque mi acnleux, tant est 
surprenante une exception qui se produit au 
bout d-dix-huit siècles après une »ucce-sion 
ininiei rompue de 257 pape» ! Ce privilège 
unique était réservé à Pie IX. 

< Ainsi, tout aura été extraordinaire dans 
ce pontifical qui a vu, entre tant d'autres 
grandes choses, la proclamation de deux 
dogmes ; et par une circonstance vraiment 
providentielle,Pie IX le preuner.après avoir 
défini le dogme de l'infaillibilité, reverra les 
aune, s de Pierre qui a commencé le prodige 
de l'infaillibilité. 

c La chrétienté tout er^B fc»st dans l'at
tente de ce grand e v é m ^ ^ ^ ^ U n e pieuse 
émulation .-'est emparée df^Fople catholi
que pour célébrer dignement l'incomparable 

^puiversaire rendu plus saint encore par le 
b a i l l e u r de Pie IX.Des protestations d'amour 

cl de Gdélité se signent avec empressement; 
des dons se préparenl. 

• La France, dans ses désastres, n'a plus, 
pour le moment, ni or ni armée à offir ; 
mais il fallait q l'elie fût la première à la 
grande mauif-station catholique. C'est la 
seul0 «loir • qui lui reste d'être encore A la 
tête des nations pa> li foi, pa- le dévone-
mei t à l'Eglise, par la fidélité an Saint-
Siége. Chacun de no >s est intéressé à cette 
gloire: personne ne peul se refuser à y par
ticiper. 

«Malgré les préoccupations extrêmes et les 

d'autre» nations, uneAdressë de ._ 
au Saint-Père. La presse reltoeuae .1 
soft concours; nn 'p>é\!l dê*Wé ; » t w r « l 
pre»que au dernier moment. &©•• la patr« 
nage dea évoques, 4'A.dr«>>»»yircid*<l 
d'hui dan» t JUS le,s diocèses a u 
nombre d'exemplaires. Les circot 
n'ont pas perdus ihî faire ce OMI «<" 
po»siW« eu a'aulre* temps. L'exéouti— 
projet a été tardive, les délai* p©w recaa 
lir le» signature* .scni-- eam**^->4—j—>•>« 
incomplets. Nous taisOM^AfMoWW* » • • 
les catholiques de bonne volonté, la» P*!"» 
de s'unir s uira~rtrantr.'sUiioiLdn u MWW 
défaire belle.Notisfes tnvlfcrasinsUmaent> 
iiiscure leur, noms sur l'un des exemptai» 
res imprtrn'îv d r fAdrfrsae, 0* «,HUvUJI« 
parement leur adhésion; nous leur deaaa*-
dons aussi de faine autour d'eux ^B |ajffOp«-
gaude, »oit en recueillant des si^Minpa, 
»oit en multipliant le» exemylairgL Woaa 
coi'fion» à leàr*î*1e cette* oeè¥>tfB» kaot» 
piété filiale envers le Père commun, en lenr 
rappelant qu'il s'aigtt à la fois, eaf^oM cir-
cou.-lance aussi solennelle, et de la giormc»-
tion de Pie IX et de rhooneur de l'Egliaaa» 
France.• 

I t i i R E E K C t C U f l E 

DE NOTRE SAINT^ERE, PIE IX, 
PAR LA PROV1D-.HCX DIVUW, 

A tous les Patriarches, Primat», A^cfa-
vêques, Evêques et autres ordinwreé 
en grâce et en communion aJÙK M 
Siège Apostolique. 

r i K IX P A K . 

Vénérables Frère»., . . 
Saint et bénédiction apostolique, t 

Aussitôt que, par un irapénétraM* «MtiHIÊ 
de Dieu, ayant été réduit on» la puùntanoa 
de nos ennemis, Nous afon* vu le trint» t t 
déplorable sort de Notre Ville et la 8 i t f t 
raineté temporelle du Siège aposloliqpn ac 
cablée par une invasion armée. Noua avons 
exposé, par nos lettres en daU» do Jt«r "H«-
veinbre d- l'année qni vient de fin r, TMK 
de Nos affaires et de cette Ville, eft » <T*er 
excès d'une licence impie et cWéaoa JJJJ* 
nou» trouvions en nulle ; e t ttàetaat- ifOM--
galion de Notre charge snprfctae/Nous awew 
protesté devant Dieu et devnn* le* boataaa* 
que Nous vendons conserver sonfa nj.•%•»•. 
tact» le» droits de ce Siég* apostolique».et 
nous' vos- avons solliiuiés, vous et tous non 
chers Fi's, le» Fidèle» confiés a vos,. saint* 
d'apaiser' par de ferventes prreres.iaTlajaajé 
divine. D pois lors, les maux et le»eataaaHat 
qu'annonçait * Nous et à celle Ville eartan 
première et lamentable exeéiïewe*, n'ont aua 
trop vériiabi«HM»hl rejailli en efltet aWcifc' 
dignité et i Autorité apOsUMiquas.sar l*iMft-
teté de la Rebgion et de» mœurs fit aor, Mm 
bien aimé» sujet».Bien phi», Venérableafrè-
res, l'état de chose» s'aggravl»nt de Jonr , 
jour, nous spnnnes forces de non»^arJ 

avec S . ml-Bernard : « O* n'est lfraunlai 
mène- ment de no» maax ; nous en cr 

,oe plus giaves encore. » Car fraiqiHtA-.paV» 
Mste dans sa vole, poursnit «es diananti,«B 
se met plus en peim* de jeter aa vnildaa>aat 
entreprises déte-Ubles q e rien > napeat 
plus dissimuler et s'efforce de remportarias 
dé ouijle» suprêmes de la justice, de 
nêleté et de là Religion, foulées aux 

Parmi ces angoisses qui remplisse 
jours d'amertume, snrtont quand noua adn> 
geons à quels périls, à quels pregos sont» ehnS 
que jour, de plus an plu» expo-ées U fid<l(>t 
el It vertu de Notre peupl-. Noua ne penj-
vou- snn» un profond sentiment de graJUtu-
de, Nous rappeler et repasser dans Notre mé
moire l'excellence de vos mé'ite», Vénéra
bles F ères, et ceux des Fidèles qu'embras
se votre sol'icitude et qui Nous sont chers. 
Car dans t nies le» contrées du monde, ré
pondant avec un zèle admirable 4Ho- Jhwt' 
talion.» et vous suivant comme leurs guides 
et leur» rao lèle-, les Fidèle* do Christ, de
puis le jour funeste de la prise de œtte Vil
le, ont persévéré dan» de» prièreu assidues 
el fei ventes ; par des supplications publi
ques et réïté ées, par de pieux pèlerinages, 
par une continuelle affluence dans les égli
se-, par la réception des Sacrements et le» 
autre» œuvres principales de la piété chré
tienne, ils outern de leur devoir de se pré
senter avec constance devant le trôno-de la 
Clémence divin». Or, celte ferveur et ce 
zèle pour la prière ne peuvent être motiles 
devant Dieu. El même, les biens qni en 
sont déjà résultés sont pour Nous les gages 
d'autres que Nous attendons avec espéran
ce et confiance. 

Car nous voyons la vigueur de la foi, l'ar
deur de la charité s'étendre et se dévelop
per de jour eu jour. Nous sommes témoins 
de e l l e roll'cilude qu'excitent dans le cœur 
des Fidèles les travaux el les combats de ce 
Siège el du suprême Pasteur et qae Dieu 
seul a pu y dépo er, et noas constatée» une 
telle union des esprits et des volonté* qae 
jamai», depuis le» premiers siècles d e T l -
glise jusqu'à notre âge, on n'a pu di-e avec 
plus de splendeur et de vérité que de nés 
jours, que la multitude des croyants ne 
forme qu'un cœur et qu'une âme. Dana ce 
spectacle de vertu, Nous ne pouvons passer 
sous silence Nos enfants bien aimés, les ci
toyens de notre chère Ville de Rome, parmi 
lesquels de tous les rangs las plus élevés et 
de ton» les ordres se sont manifestés et ae 
manifestent avec éclat l'amour et. la .Piété 
envers Nous, aussi bien qu'une fermeté d> 
courage égale à la violencedu combat el nn* 
grandeur d'âme qui est non seulement digne 
de celle de leurs ancêtres, mais encore ri
valise avec elle. Nous rendons au Dieu de 
miséricorde une gloire et une reconnaisstaee 
immortelles, pour vous tous,Vénérable» Frè
res, et pour les Fidèles, Nos très-cher» i l» , 
de ce qu'il a opéré et opère de si grandes 
chos-s et en vous el en son Eglise, et de ce 
qu'il a fait uu- là ou surabondait la perver
sité, surabondât plu., encore la grâce de la 
foi, de la chan é et du courage à confesser-
la vérité. « Quelle est donc notre espé ance, 
Notre joie, Notre • ouronne de gloi'e T N'est-
ce pas devan. Dieu ? Le fil- vertueux est la 
gloire de son Pè-e. Que Dieu donc voua 
comble de ses biens et se souvienne du fi
dèle service, de la co.upa»sion pieuse, de 
la consolation et de l'honneur que, dan» <Xi 

soit.au
cotiseqaenc.es

